
tendit les mains, sera l’arme contre 
lui et me dit11 qu'il était heureux

,1e lui remis également une caisse 
de cartouches ; sa joie paraissait 
n'avoir plus de bornes. Je fis signe, 
et un spahi amena alors le choral 
arabe tout harnaché ; un manteau 
avait ét-s jeté sur le riche ornement 
brodé d’or, afin que personne, avant 
le fama ne pût le voir.

“ be colonel Archinari, lui dis je 
t’a envoyé îles vêtements, des étof­
fe» dignes d'un grand chef comme 
toi ; il t'a i nvoyé un fusil comme 
aucun chef noir n’en possède, il m’a 
chargé de te remettre aussi ce che-

“l.e manteau fut enlevé. Tiéba n'y 
tint plus, toute retenue disparut ; 
l'impassibilité (lu noir avait lait pla­
ce A une joie d'enfant. Je crus un 
moment que c'était le harnachement 
qui avait produit cet effet, mais je 
me trompais entiérenvut ; c'était 
ce grand ch val blanc qui. arrivant 
après le fusil, avait fait naître cet 
enthoiisias-nie. L'animal fut fôtè, 
caressé, une grande case fut évacuée 
aussitôt pour l'y loger, et le lende­
main je sus par Mory (en quelqne 
sorte son premier lieutenant) que le 
fama, abandonnant ses femmes, 
avait passé la nuit près du cheval, 
ne cessant de le flatter, que pour 
fane jouer le mécanisme du kro- 
patschek
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TERRE-NEUVE des conditions suspectes. Il fut 
l’un des acteurs de la petite scène 
suivante : Se promenant le long de 
la mer.il fut abordé par un pAchaur, 
qui en passant la main sur son 
épaule, lui dit • • Vdus avez là un 
bel habit 1 e Gomme le juge le 
regardait étonné, son interlocuteur 
le potissint du coude ajouta d'un 
«ir mystérieux : « Votre habit pro­
vient il d’un naufrage ? •

Quant à la seconde anecdote, elle 
circule couramment dans toute Vile, 
et n’a rien d’invraisemblable. Il n’y 
aurait pas de longues années que 
les enfants, dans leurs prières 
quotidiennes, demandaient à Dieu 
de bénir leurs père et mère et de 
leur envoyer un bon naufrage.

Bien que ce genre de prière eût 
été adressé il y a quelques années, 
le ciel semble avoir exaucé leurs 
vœux, quoique tardivement, car, en 
passant devant Mistaken Point, 
nous apercevons un navire échoué: 
c'est le steamer le Mortank, parti de 
New York pour Dundee avec un 
chargement de farine de pétrole el 
de tabac, et qui, au milieu d’un 
brouillard terre nenvien, n’a pu 
voir les feux du cap de Ratz ; trom­
pé par la ressemblance parfaite des 
deux pointes, il est venu se briser, 
justifiant une fois de plus ie nom 
de Mistaken Point donné à cetto 
saillie de la côte.

Une nuée de goélettes sont à 
l’ancre autour du steamer, leurs en- 
barcations occupées à retirer du 
Montavfl sa cargaison, sous la sur­
veillance d’un commissaire. Les 
sauveteurs auront droit à la moitié 
des marchandises, et, comme ils 
n'enlèvent que les barils de farine, 
ils sont assurés de ne pas mourir 
de faim l’hiver prochain.

Une dernière escale à Lameline, 
et nous mettons le cap sur la colo 
nie française. Le temps est magni­
fique le ciel limpide, pas un nuage 
à l’horizon, le soleil veut donner 
•in démenti à tous ceux qui, parlant 
de Saint Pierre Miquelon, le repré­
sentent toujours comme un rocher 
perdu dans la brume. L’ile du Grand 
Colombier est à bâbord, le phare de 
Gallantry à tribord ; nous longeons 
l’ile aux Chiens pour entrer dans la 
rade ; le Volunteer vient jeter l’ancre 
à l’entrée du Barachois.

De?, nt nous,s’étend Saint Pierre 
avec ses maisons de bois escaladant 
les rocher», son port aux larges 
quais, les grèves couvertes de mo­
rues séchant au soleil ; à droite le 
cap à l’Aigle, à gauche la route de 
Savoyard . Dans la rade, des goé­
lettes, retour des Grands Bancs, 
chargent à bord des longs courriers 
les morues vertes à transporter en 
France, pour subir leur dernière 
préparation ; d’autres navires sont 
en partance pour les Antilles avec 
les morues sèches.

Quelle activité dans ce petit coin 
de terre française, perdu au milieu 
de l’Atlantique, où se traitent au­
tour d’une simple fontaine publique, 
appelée vulgairement la Bourse, des 
affaires pour unchiffre considérable!

Le lendemain, transformation 
complète de la rade pour les régates 
annuelles, qui ont lieu sous la pré­
sidence d’honneur du contre ami- 
ralfCuvelier de Cuve? ville. Toute 
la ville est en fêle et les résidents 
anglais y prennent part,en oubliant 
que c’est un iimanche et qu'ils ne 
doivent pas prendre de distraction 
en ce jour.

Une promenade à travers les rues 
de la ville propres et bien alignées, 
permet d'admirer de gracieux é 1i - 
fices,naturel ementen bois,telequele 
palais du gouverneur,la d reclion de 
l'intérieur, la cathélrale et son élé­
gant clocher, le palais de justice, 
enfin l’hôpital maritime, dirigé par 
te docteur Dupouy, médecin colo 
niai, bâtiment bien installé et qui 
rend les plus grands services. Là, 
en effet, les dix ou do uze mille pê­
cheurs inscrits mari times,qui vien­
nent tous les ans faire la pêche sur 
les bancs de ferre Neuve, trouvent 
les soins intelligents el dévoués 
dont ils ont tant besoin en raison 
du travail pénible, auquel ils se 
livrent. Ce service qui fonctionne 
dans d’excellentes conditions parait 
destiné à prendre encore plus 
d’importance, si l'on considère que 
la colonie de Saint Pierre,développe 
de plus en plus ses armements.

11 faut enfin ajouter que les "deux 
grandes compagnies de télégraphe 
sous marin ont installé dans cette 
ville 4a» steUess, ev de eeœbree*

AGRICULTUREemployés sont occupés" à la trans­
mission des dépêches,soit en Europe, 
soit sur tout le continent américain.

Les habitations particulières sont 
entourées d’un iardin, où chaque 
oropriétaire cultive avec le olus 
grand soin lee légumes »»t les fleurs 
capables de germer ou d’éclore 
dans cee régions.

A côté de Saint Pierre se trouve 
Langlade, lieu de villégiature des 
habitants de la colonie. Le gouver­
neur dispose là d’une charmante 
résidence d’été, au pied de laque*le 
serpente la Belle Rivière.Cette partie 
de la colonie est plus propre aux 
travaux agricoles ; on y voit plusi­
eurs fermes dans lesquelles, on 
s'occupe d’engraisser le bétail desti­
né à l’approvisionnement de la 
population. Mais, si la terre ne peut 
généreusement récompenser ceux 
qui lui donnent leurs soins, en 
revanche, la mer est une mine inta- 
rissable.dans laquelle les Saint Pier- 
rais peuvent puiser à pleines mains. 
La pêche da la morue est la princi­
pale industrie de la colonie, dont 
elle fait la richesse.

L’année dernière, les exportations 
de morues sèches et vertes, tant en 
France qu’à l’étranger, ont atteint 
le chiffre de vingt mil ions, et les 
exportations d’autres marchandises, 
dix millions. Aussi la colonie est 
elle prospère et peut, sans l’aide de 
la métropole, distraire facilement 
de son fonds de réserve de 400,000 
francs les sommes nécessaires, à 
solder les travaux en cours pour 
l’amélioration de son port.

Cette prospérité se trouvera t elle 
atteinte par le Bait act ? En au­
cune manière, el, sur ce point, le 
gouvernement terre neuvien recon. 
naîtra que l’application de cette loi, 
a été un véritable coup d’épée dan» 
l’eau. Les pêcheurs, toujours in­
génieux, ont immédiatement rem 
placé par le bigorneau et autres 
coquillages,le hareng de la première 
boëtte. Le mérite de cette décou­
verte appartient au capitaine Leduc. 
Ur, le bigorneau pouvant se pécher 
sur les Grands Bancs, économise 
aux pécheurs sur le temps qu’ils 
perdaient à venir s’approvisionner 
de boôtte soit à Saint Pierre, soit 
sur quelque autre point du french 
shore. Les armateur» de Saint Jean 
ont à leurs portes de redoutables 
adversaires, disposant comme eux 
de capitaux considérables et de lar­
ges armements. Car il faut comp- 
ter qu’en hiver 35Ugoèlettes environ 
représentant chacune une valeur 
ninimum de 83.000 sont amané. s 

dans le Baracbois, sans compter 
tous les navires banquiers et les 
lungs courrier». Un voit que pas 
une seule des colonies françaises ne 
peut ee prévaloir d’une aussi heu» 
reuse situation, et, si les négociants 
français savaient utiliser la position 
géographique de Saint Pierre, cet 
te colonie pourrait leur rendre de 
grands services.

Placé à l’entrée du golfe Saint 
Laurent, à une portée de fusil du 
Canada, Saint Pierre, avec de larges 
docks, eit tout indiqué comme lieu 
de consignation des marchandises 
expédiées de France ; c’est un entre­
pôt désigné. 11 serait facile de lier 
des relations commerciales avec b a 
populations du Bas Canada, doni 
les Saint Pierrais ont toutes les 
sympathies.

Mai» pour entamer ces relations, 
il faut des agents actifs et intelli­
gents, connaissant bien le système 
commercial canadien, qui n’est pas 
établie sur les mêmes bases. Ur, ces 
agents sont trouvés: ce sont lesjeuwes 
Saint Pierrais, qui pendant les longs 
mois a’hiver sont ooligés de se croi­
ser le» bras. Ils accepteraient volon­
tiers de servir d’agents aux maisons 
françaisesletde.parcounr le Canada, 
eu occupant leur loisirs forcée. Ils 
connaissent bien la valeur des dif­
férentes maisons de commerce du 
Dominion, car ils sont en relations 
journalières avec elles ; ils pour­
raient donc fournir des renseigne­
ment sûrs.

Nos fabricants, qui se livrent 
chaque jour à un pénible travail, 
pour trouver de nouveaux débou­
chés, devraient utiliser cette colonie, 
petite peut être par son étendue, 
mais importante par sou commerce, 
sa situation géographique et par 
l’avenir qui s’ouvre devant elle.

R***

à varier cette nourriture; il» s’ima­
ginent que, pourvu qu’une poule 
mange à sa faith* c'es* suffisant; ils 
ne s'occupent guère que la nourri­
ture qu’il» donneiV contienne ou 
non fas principes nécessaires à la 
formation de l’œuf. C«» cultivateurs 
soigneront, par exemple, des mois 
et des mois aves du blé d’Inde, dans 
l’espérance d'avoir des œufs du ran* 
l’hive ; mais ce sera en vain; le 
prii -mi s arrivera et les œufs se*
• oi ’ encore A venir, cependant leurs 
poules seront très grasses pourquoi? 
parce que le blé d’inde ne contient 
pas les matières nécessaires à fa 
formation des œufs en quantité 
suffisante et est très propre à l eu- ; 
graissement des volailles.

Voici ce que dit à ce propos un ' 
grand éleveur de volailles:

“ Si vous nourrissez vos pooler

AU SOUDAN FRANÇAIS
NOTÉS uE VOYAGES CHEZ LE ROI TIÉBACONMAISS A N CBS* B N All R IC V LTUR B

Pour être bon producteur et bon 
cultivateur,il faut connaître son art; 
et parmi les agriculteurs de notre 
pays, il'n’y en aura bientôt plu», 
nous l’espérons, qui croiront qn’U 
n’est pas besoin d’aucune connais­
sance en agriculture. Il a fallu 
naguère ans cultivateurs des mains | 
très calleuses pour manier la harln 
du matin au soir, pour enlever fas 
obstacles physiques, pour construi - 
re routes et ponts et d'autres tra­
vaux manuels de ce ganre, mais 
maintenant les conditions sont chan­
gé et l’ont fait faire aux chevaux 
les dure travaux, et à la vapeur les 
plus pénibles de tous. Il faut moins 
de mains calleuses q’une tête intel­
ligente. Le cultivateur de l’avenir 
doit être un hommequi fera diriger 
ses mains par sa tête, et ne travail­
lera pas de ses mains si fort que sa 
tête soit trop fatiguée, pour penser 
pour elle même. Aucun système, 
aucune machine sur ta ferme ne 
peut remplacer la réflexion person­
nelle et le sain juge lient chez le* 
cultivateur. Ce qui aujourd’hui se 
trouve le plus rarement eteependant 
a le plus de valeur sur lee fermes 
de notre pays, c’est le sens commun 
joint au savoir faire. Cet homme 
n’a pas le sens commun qui fait li 
de la connaissance appliquée à son 
métier. Parce que tel homme a 
force d-; connaissance sur le dos ou 
dan» la tête tellement qu’il est 
fatigué et fatiguant, il ne s’en suit 
pas que la connaissance il’esi pas 
utile à qui en fait bon us. ge ; et les 
agriculteurs déviaient avoir une 
connaissance spéciale, exacte et 
pratique de leur état. Ils devraient 
savoir comment bien labourer, pour 
que lesgefaea aient un effet sûr el 
dan- le sol - tpen lant tout l'h.ver. Il- 
déviaient savoir quel grain semer 
pour que le soleil et 1a pluie fassent 
le plus de bien aux récoltes. Ils 
devraientsavoir quelle vache nourrir 
qui ne vive pas à leurs dépens, sans 
payer pour son entretien. Ils de­
vraient savoir quels sont les meil­
leurs produits sur les marchés, qui 
n’y soient pas cotés comme de 
seconde ou de troisième qualité. 
La connaissance théorique est I» 
plus essentielle aujourd'hui pour les 
cultivateurs de notre pays.

Que sera l’agriculture dans notre 
pays dans cinquante ans? Voilà certes 
une question qui ne manque pas d’in 
térêt el à laquelle il n’est pas facile 
de répondre. Mais en traversant le­
vas te territoire du Canada, en par 
courant tant de terres et de climats 
différents, en voyant l’immense 
étendue du pays qui attend seule 
ment l’arrivée de la main du culti 
valeur pour le bénir et le féconder, 
en voyant de» millions d’acres 
encore en friche, on ne peut douter 
que les intérêts agricolesdu Canada 
ne soientapnelésà un grand avenir. 
Il pourra falloir de nombreuses 
années, des siècles môme, avant 
que toutes ces terres à présent 
inutiles soient colonisées ; mais, 
tûrement, tôt ou tard, le temps 
viendra où nos immense plaines, 
nus solitudes incultes, nos vastes 
loiôts se peupleront d’agriculteurs 
heureux, prospères etsatisf is Nous 
espéronsqu’alors ceux jui Viendront 
après nous,reporteront leurs regards 
en arrière sur les pionniers d’« u 
jourd'hui qui dans les commence, 
ments s’efforçaient de résoudre les 
problèmes qui s’offraieul à eux et 
de projeter la lumière de la science 
sur le sentier du progrès. — Moni­
teur du Commerce.

COMMENT FAIR B PONDRE LES POULES 
BN HIVER

“ Je soigne bien mes poules cet 
hiver: elles sont grasses, et, chose 
singulière, elles ne veulent point 
pondre. ” Telles sont des paiolea 
que l’on entend dire souvent par 
beaucoup de cultivateurs. Je me 
permettrai d’expliquer aujourd’hui 
un peu ce mystère.

Je dirai en commençant que si les 
poules ôtaient soignée», un peu plus 
d’attention à la composition de la 
nourriture, qu’on leur donne, on 
pourrait réaliser une grande écono­
mie dans la nourriture tout en obte 
liant de meilleurs résultats. Je 
m’explique: beaucoup de cultiva­
teurs nourrirontabondamment leurs 
poules avec du grain sec pendant 
tout l’biver, jamais ils ue songeront

Parie, 7 octobre.

Le Journal officiel vient de publier 
un rapport adressé par le capitaine 

Quinquandon au commandant su­
périeur du Soudan français sur 
l'importante mission,qu’il a remplie 
pendant près de deux ans, auprès de 
Tiéba, roi de Kénêdougou, pays 
situé daus l’intérieur de l'Afri 
que, à l’est du Haut-Niger.

Le capitaine Quinquandon donne 
des détails très curieux sur ce pays, 
encore presque inconnu. A son arri­
vée, Tiéba envoie au devant de lui , 
ses cavaliers. Curieuse troupe, en

Saint-Pierre Miquelon, 24 Sept.

Aller directement de Saint-Jean 
de Terre Neuve à Siint-Pie-re est 
devenu ni véritable problème,bien 
que 1a distance qui les sépare ne soit 
que de deux ont cinquante milles 
environ Autrefois la compagnie de 
navigation à vapeur qui fait le ser­
vice de la côte orientale de Terre- 
Neuve faisvt esca'e à Stint Pierre, 
mais elle a dû cesser ce service à 
la suite des mesquines tracasseries 
des autorités douanières de Saint-

La contrebande que l’on sup­
posait être pratiquée sur une vaste 
échelle par tous le» passagers a été 
le motif mis en avant pour excuser 
les mesures les plus vexatoires,mais 
en réalité le gouvernement terre- 
neuvieu désireux de plaire aux mar­
chands de Samt Jean, voulait rom­
pre toutes relation» avec la colonie 
française.

Cependant, après bien des démar­
ches et sur l’offre de payer les frais 
occasionnés pas une escale excepti­
onnelle. l’ordre fut donné au stea 
mer le Volunteer de s'arrêter à Saint 
Pierre pour y déposer votre corres 
pondants. C’est ce qui eut lieu et 
cette première tentative provoqua 
une détente générale ; on comprit 
sans doute le ridicule de cet ostra­
cisme àl’égir l de cette colonie, car 
l’ancien service fut rétabli et au-

Tout ce monde, dit le capitaine, 
est proprement, mais simplenenl vê­
tu de calicot blanc. Uuelques rare» avec une nourriture qui ne peut , ,, M 1 I étoffes de soie ou de drap, pas deles faire» pondre, vous gaspillez bijoux. Certaines coiffures août bi­
zarres : c’est tantôt un simple bon 
net blanc, autour duquel s’entoure 
un tamasambé couvert de glaces 
d'un sou, qui miroitent au soleil. 
Ces glaces apparaissent aussi for 
niant turban autour de chapeaux 
pointus qui sont entièrementrevô us 
de plumes de casoar ou de vontour, 
noire», piquée» droite» dans chaque 
maille.

simplement cette nourriture et votre 
temps. Il ne faut pan nourrir les 
poules que l’on vent engraisser de 
la môme manière, que cellesque l'on 
veut faire pondre. Four c°s der­
nière», c’est une nourriture variée, 
fortement azotée, qu’il faut donner 
de la viande, du lait, du trèfle ha 
chée, le tout avec du grain, voilà 
ce qui convient le mieux aux poules 
ponr’eupes. Il vaut mieux, et Cdfa 

coûfa moins cher, nourrir les poules 
avec de 1a viande, quand bien même 
cette dernière coûterait dix 
1a livre, el avoir des œufs, que de 
soigner avec du blé d’mde qui coûte 
soixante centins le minot et ne pas 
avoir d’œufs du tout. Une poule qui 
oond un œuf par semaine durant 
l’hiver paie sa nourriture.”

Ces paroles «ont très importante» 
pour le cultivateur qui veut retirer 
des bénéfice» de »es poule» durant 
l’hiver.

» Parfois, ce sont de longue» plu 
mes blanchis, toujours plantées | 
droites, qui donnent à ces têtes 
noires des airs étranges. Un autre 
est coiffé d’une sorte de casque, non 
pas orné d’or ou .d’argent, mais bien 
simplement en cuir; deux cornes, 
de belles cornes de biche longues 
de 85 à !)0 centimètres, ornent son 
front ; en arrière, le casque porte 
également deux autres cornes un 
peu plus petites que celle» de 
devant.

» Le bourreau a une coiffure 
étrange, une aorte de mitre d'évêque 
en cuir jaune, avec des dessins en 
cuir noir, rouge, blanc, bleu, plaqué 
dessus ; ia face postérieure de celle 
mllre ee prolonge et tombe derrière 
jusqu’aux reins, comme un immen­
se couvre nuque ; le» bords de cette 
mitre et du couvre nuque sont bor­
dés de longs poils de montons 
blancs.

“ Chez Tiéba, chacun se costuma 
comme il l'entend, il y a de tout ; à 
côté du < avalier au turban tien 
enroulé sur 1a tête, aux trois ou 
quatre boubous superposés, bien 
propre», recouvrant le boubou de 
guerre crasseux, se trouve l'homme 
simplement couvert de son boubou 
de grisgris, et l’archer tnurka 
entièrement nu.

“ A un kilomètre de Dabila était 
massée une colonne d’un millier 
d’hommes, placée en bataille avec 
un semblant d’ordre et d’aligne­
ment Tiéba avait envoyé ce monde 
au devan*. de nous pour nous faire 
honneur. Ils s’étaient formés sur la 
gauche de fa route : les cavaliers 
rassemblés en deux groupes de P20 
à 130 chevaux tenaient la droite, 
puis venaient trois compagnies 
d'infanterie avec leurs fanion», jau­
nes, blanc», bl - us en avant.

u Je me garderai de vouloir 
préter.dre que cee gens étaient cor 
reniement alignés, mais l’imorea- 
sion que je ressentis,est qu'il y avait 
de l’ordre dan» tout ce monde là; ce 
n’était pas une tourbe,cela se tenait, 
cela obéissait. Pendant dix kilomè­
tres, cette sorte d’escorte d’honneur 
de 250 chevaux et de 700 à 800 
fantassins nous suivit, nous flan­
quant à distance respectueuse et 
marchant en ordre. “

Très joli encore, le récit de la 
réception de la miseion par Tiéba, 
et 1a description d • fa scène où le 
capitaine Quiquandon remet au roi 
lee cadeaux que lui envoie le colo­
nel Archinard, commandant du 
Soudan français.

» Le soir de notre arrivée, vers le» 
quatre heures, je me rendis avec le 
docteur Crozat,auprès du fama,pour 
lui donner les cadeaux que j’étais 
chargé de lui remettre. Se» frères, 
se» fils, ses chef» de colonne,étaient 
près de lui ; Tiéba, comme tou» les 
chefsnoirs, resta d'abord impassible. 
Les étoffe», le» manteaux, le» sabre» 
et revolver»,n'amenèrent sur sa figu. 
ie aucun signe qui pût trahir la 
moindre satisfaction intérieure.

» Mais lorsque je lui remis les 
dix mousquetou» d’artillerie, puis ie 
fusil Kropatschek que vous lui aviez 
deetiué, mou colonel, un |éclair de 
joie illuumt* s» figure ; il sourit*

1BNTIN8

jourd’hui il existe des communica­
tion périodiques entre les deux 
villes, et le voyageur d’Europe p 
Saint Pierre n’est plus tenu d’aller 
jusqu’à Halifax, pour revenir sur 
se» pas avec la perspective d’une 
traversée de quatre jours.

Le 20 août, le Volunteer lève donc 
l’ancre pour la côte orientale. En 
soriant de Saint Jean, il prend la 
direction du cap de Ratz (cap Race), 
en longeant les côtes de Terre Neu­
ve, sans les perdre de vue. Ce n’eti 
pas un spectacle bien attrayant.

On s’arrête d’abord à Ferryland, 
établissement de pêche abandonné, 
mais qui fut autrefois célèbre par les 
exploit» de sou fondateur lord Bal 

Ce hardi navigateur ne

Accises de Meurtre
Procès Beaulieu-Bouchard

Sheiiiuiookk, 19 Uct.—Lundi der­
nier s’ouvrait devant la cour d’As- 
sises de ce district le procès d’Evan­
géliste Beaulieu, accusé du meurtre 
de Bouchard. Tout le inonde a 
suivi avec le plus vif intérêt les dé­
bats de ce procès et ou attendait 
avec anxiété le verdict des jurés. 
C’est samedi soir, à six heures, après 
une heure de délibération que le 
jury est rentré en cour et qu’en ré­
ponse aux questions ordinaires, le 
président du jury a rendu un verdict 
de “ non coupable. ”

Beaulieu a immédiatement été 
mie en liberté.

Ses frères, qui étaient là, pleu­
raient de joie et l'ont embrassé en 
pleine Cour.

Ses amis lui ont fait une véritable 
ovation.

En quittant le tribunal, Beaulieu 
s’est rendu, avec sa famille et sa 
fiancée, qui a assisté tout le temps 
au procès, directement à l’église où 
ou a rendu grâce à Dieu.

Interrogé au su jet de cette affaire, 
Beaulieu dit qu’elle eut toute pour 
lui comme un rêve. Il ne se rap­
pelle même pas la nature de sa 
déposition devant le coroner, ni ses 
déclarations faites le lendemain de 
1a tragédie.

Beaulieu dit ju’il était en fête 
depuis plusieurs jourset que fa nuit 
ou Bouchard est mort, il avait bu 
outre mesure.

Un discute beaucoup le verdict el 
on l’apprécie diversement.

timoré.
montra pas un esprit bien jud'Ci- 
eux, dansJe choix de ce port pour y 
créer un établissement d'avenir. Le
sol aride et rocailleux ne pouvait se 
prêter à des essais agricoles, et les 
récifs nombreux qui obstruent 
l’entrée de la passe de Ferryland le 
rendaient impropre à devenir 
station de commerce. Par contre,v 
réunissait toutes les conditions re­
quises pour servir de refuge â une 
flottille de corsaires, assurée de ne 
pas être inquiétée derrière c*» rem­
parts naturels. Lord Baltimore 
fut mieux inspiré en abandonnant 
Ferryland et en faisant voile vers 
les côtes de la Virginie, où il jeta 
les premiers fondements de la gran­
de cité qui porte son nom.

Quelques heures de navigation 
nous amènent au cap de Ratz, où 
s’élève un phare construit par le 
gouvernemonl anglais, cédé depuis 
au gouvernement canadien, à la 
charge de pourvo'rà son entretien. 
En doublant ce cap, nous entrons 
dans les sinistres parages célèbres 
en naufrage. Les rochers de Mis * 
taken Point et de la baie des Tré­
passés ont vu à leur pied se dérou­
ler bien des drames, souvent prépa­
rés par le» habitants, passés maître» 
dan» l’art de naufrages. Tout na­
vire aperçu par eux trop près des 
côtes était assailli, et s’il ne pou 
vait repousser l’attaque; ses mâts 
étaient coupés, sa voilure mise en 
pièce, et en un lourde main il se 
voyait tranformé en épaves légales.

Les naufrages étaient la seule 
industrie des pêchiurs de ce» côte», 
qui ont dû y renoncer à 1a suite des 
mesures énergiques prises par 
le gouvernement pour mettra un 
tei me à ce genre de brigandage. 
Deux anecdotes permettront de se 
faire une idée de l’esprit qui ani 
mail alor? ces populations, qui ne 
voyaient dans un naufrage qu’un 
bienfait de la Providence venant 
secourir leur misère et leur procu­
rer ce dont elles pouvaient avoir 
besoin.
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